
L'ETUDIANT 3

La dette de
pr

l'Angleterre
(Deuxième article) tr

se
J'ai montré dans un récent article com- se

nient les Canadiens acceptèrent le jouz; d2 qe
'Aingleterre sans autre garantie qu'une ca- a-v
pituliition donît la plupart des clauses ne mn
contenaient que des concessions tempor'aires qv
sujettes à l'approbation du roi. ai

Nous allons continuer cette démonstrationî. il
X X X A

La capitulation tle Montréal uce réglai' (ue Pi
les conditions d'une cession temiporai-r. t-ui i
ne devait devenîir définitive que tri,i; ans l
plus tard par le traité de Paris. Ce traité fut ei
signé le 10 février 1763. Il ratifiait ei lnr- le
lie. les conditions qui avaienît ét'A 'cc'i'des ai
lors de ýa reddition dle Montréal. 1' d-iait
aux nouveaux sujets le libre exercice de leur di
î'el:gioiî, mais il était muet sur le chaplitre v.
des lois et de le langue. "Depuis le traité u
de Brétigny (t) a lit Sisnmondi, la F'raice fi
)l'avait point conclu de paix aussi lîia'iilicm
le, ... le

C.cl.te fois. noeus étions bel et bien. sujet; p
anglenie. Nous nie devions pas tai'd,.r à iui-p

trr que nous le comnprenionîs. v
En 1770. Lor'd Northî, qui venit d,- pren- d

dre , a direction des affaires d'A'uirieterre v
iniici'm-ait sur lce t's'loiiies d'Amérique uîîr ta- 1,
xc tr'ès élev'ée sur les marchanises qui <le- v
v'aient y entrer. Cette nmesure pr'ovoquar dans il
la Nouvelle-Angleter sa e le sérieux dordres a
Uîîe émeute éclata à Bostonm. Lord Necrtlî la I1
mit an état de blocus, t

Le 26 avril 1774, :es représenîtant.% des é
conloies anglaises d'A érique, sau ceux dai t
Canada et de la Geogie se réuirent lP ij

adephie dans un grand congrès. Ilsrédigè-
reit de longdes résolutial et levèrent l'é
tecndard de la révolte. sains le but de se
concilier les sympathies de leus voisins ca-
pludiens, ils leur enéoyèrent r.e logue lot-
tre où ils exposaient les bienfaits d'ue
constitution libre et les ivitai'nt à assister a
lo prochain congrès. U Canalien, M. Ca-
zeaii, à qui cette lettre avait été adressée,
la fit répandre dans tout le pays, niais salis

ruccès. Les Caadiens, une fois de p:us
voulurent rester fidè'es à l'Angleterr'e et re-

haussèrent ces offres. Ils devaient nimme
aller plus loin et com attre à main armée
la tévolutio s qui se préparait.

C'est ce que nous verrous eao n le pro-
cain article.

Georges COURIERES.

(1) Traité signé cni 1300 à Brétign entre
Edouar Il et le dum Chanles, régent de
France pendant la captivité <e Jean le Bon.
Il cédait à l'Angetere la Guanie la as-
cogne, le Poitou, la Saintonge.

FUMER...
Quel mystéieu et brroscstible attrait

exerce donc ce plaisir étrange? Vraiment
etrange, car on lie saurait dire, comîme Pour
les autres plaisirs humains et pour les au-
tres vices résutaGnt de l'excès des plaisirs
qu'il corresponde à un besoin organique de
notre nature, peu à peu exapérée et devenu

tyrannmique. Sous des formes p"us ou nrioim
terfectionées, toutes nos voluptés modem'
mies ont été pratiquées de tout temps; cett-
volupté-ci fut ignorée des civilisations an-
ciennes, et n'apparut en Europe qu'au
temps de Catherine de Médicis.

Ceux de nos sens qui semblent aujourd'hui
la requérir, soit construits Pour n être in-
commodés; contraints 'par' nous à s'Y accou-
tumer. ils la perçoivent, c'est bien le mot, à
contresens. Car la fumée ne saurait pro-
duire qu'une émotion de l'odorat; c'est par
le nez que nous devrions fumer, - et nous
nous obstinons à enfumer notre palais, à peu
près insensible aux odeurs. On a fait lex-
iéGience: les yeux bandés et les narines
obstruées, un fumeur ne sait plus distinguer
in cigare allumé d'un cigare éteint...
Tout est donc anormal dans l'acte du fu-

smeur; il soumet ses muqueuses buccales à
un travail dont rien, absolument rien, ne ré-
vèle le besoin. Et, voulant respirer un aro-
me, il -le respire par la bouche, - ce qui est
presque aussi singulier que si l'on se met-
tait une paille dans les narrines pour aspi-
rer du vin de Bordeaux.

Admettons cependant que l'odorat trouve
finalement son compte de sensations dans
cet acte bizarre. Il y a des fumées aromati-
ques, qui laient à tout de monde La fu-

ée du tabac est éminemment incommode.
'euve: personne n'aime & respirer la fumée
oduite par autrui. On ne tolère l'odeur et
goût que de "sa" fumée.

Les hommes ont la ressource de combat-
e ainsi, par une sensation personnelle, la
nsation désagréable qui leur vient des au-
es. Mais que penser de nos malheureu-
s compagnes, à qui nous imposons, en
mine, de respirer ce poison sans s'intoxi- T
er e les-mêmes!..- Si les femmes, c'est
'éré-n'avaient un odorat notablement
oins subtil que le-nôtre, il y a beau temps
u'elles se seraient révoltées! A demi insen-
bles aux odeurs comme elles sont, question-
ez-les cependant, questionnez-les à fond.
près vous avoir assuré qu'elles "adorent le
arfum des cigares", elles finiront par vous
vouer qu'e.es ressentent une horreur vio-
ute contre cet empestement autoritaire,
t qu'elles voient toujours un h'ommage pour
ur sexe dans le renoncement d'un homme
u tabac.
-l'accorde, dira un fumeur, que l'odeur

u tabac d'autrui soit désobligeante. *Mais
ous ne nierez pas que, pour qui le fume,
n havane de choix n'ait un goût et un par-
um d'une finesse délicieuse...

Oui, fumeur mon ami, le havane de choix
ontient elTectivenient dans sa fumée un
arfum, ou plutôt un goût subtil qui n'est
:as sans analogie avec le goût du meilleur
in de Bourgogne... Niais fumez-vous
one toujours des havanes de choix? Et si
ous en fumez, vous, combien de fumeurs ont L
e moyen de vous imiter? Je vais vioer pour L
ous le professionne. secret de ies souve-
irs, avant le dernier enchériaseiment, on
dniettait, entre augures <le la régie. qu'un
on cigare ne saurait coûter ioins de qua- lO
re-vingts centimes. Et l'on co:nvenait qu'il
tait plus sûr de s'approvisionner à un franc
rente! Jugez de ce qu'il doit en coûter, as-
ourd'hui, pour ne pas fumer du rebut!...

X X X
Alors, pourquoi fumîe-t-on?
Pas pour le goût du tabac, certes! Nous

venons de convenir que, presque toujours,
mêime pour qui aime ce goût, c'est umme lbonne
'ortune exceptionnelle que de le rencontre'*
~raite et pur danîs un cigare ou dans uni,

Pipe-
Pourquoi fume.t-on?
Pour le geste, qui est un passe-temps,

pour l'hébétement qui -suit l'absorption dlu
toxique. Exactement comme l'ouvrier 'anîps
sont verre de cognac où l'on a versé un poi-
son d'une exécral>e saveur.

Mais c'est une série de gestes divertis-
sants que d'entr'er à l'estaminet, de s'offrir'
réciproquemnent des tournées, de choquer les
verres, de lever le coude... Et de ces ,es-
tes résulte enfinî l'hébétement monientanc,
l'objet (les conv'oitises de la plupart des hu-
mains.

Tous les humains aiment passionnémen.t
le sonmmeil qui est la suspension de la vie,
évei'lés, ils cherchent encore dans diverses
torpeurs congestives, -la ressemblance pré-
cieuse du sommeil. Les voici qui boivent
pour l'agrément de senîtir leurs idées se
brouiller, l'observation de la réalité s'affai-
blir, la vie désarmier... Les voici qui fument
pour s'alourdir 'le cerveau, pour assoupir
leur pensée, pour localiser dans les muqueu-
ses du palais et du nez toute la sensibilité
de leur tête. Le tabac, comme l'alcool, n'23t
en sonme, qu'un opium occidental. Et voilà
pourquoi la qualité de l'alcool et cele du ta-
bac importent assez peu au consomnîa'eur,
pourvu qu'ils lui procurent l'objet véritab'e
de son vice: l'amusement d'un geste et, à des
degrés divers, l'hiébétement.

Facétieux augures qui résidez au palais
de nos rois, continuez donc l'ingénieuse se-
rie de vos brimades. Tourmentez le fumeur,
rançonnez-le, ruinez-le; donnez-lui à conscm-
nier de la sciure de bois mélangée à cde la
paille; raillez-le publiquement, par-dessu.- le
marché, publiez dans les quotidiens, officiel-
lenment, qu'il est un niais: rien ne l'empêche-
ra de continuer son métier de consommateur
tant qu'il pourra tirer quelque fumée dle ce
que -vous appelez du tabac, et que cette fu-
mée gardera une certaine puissance hébétan-
te... Une heure de vie escamotée Par jour
à frotter des allumettes, à sucer des feuilles
qui brûlent: une autre heure de vague con-
gestion, entre la migraine et le sommeil:
cela vaut bien le milli on par jour que les fu-
meurs français payent à l'Etat.

Marcel PREVOS1.

-Le coeur de la femme est un océan d'a-
mour dans lequel l'homme se noie avec dé-
lices.

-Un bon coeur de femme, c'est lé Port
dans la tempête; un vilain coeur de femme,
c'est 'la tempéte dans le -port.
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" UN DIVORCE "

L' " ETUDIANT PROH PUDOR!
EST EN VENTE AUX
ENDROITS SUIVANTS Une jeune écolière lisait à haute voix

E iESTAURATEUR DE LAVAL dans un vieux livre que son professeur lui
IBRAIRIE SAINT . LOIs. avait mis entre les mains. Elle prononçait

288. rue Sainte.Catierine-Est. les mots tels qu'elle les voyait écrits : teste,
MAILOUX & FRERES. 252. rue Saint.Denis feste, etc., en faisant sonner les "s".. PONY, 274, rute Satite.Catherin-Est
Eo.t & FRERE.* 71, rut Sainte.Catierin-.Est Le professeur lui fit observer qu'il fallaitcA. not ,rE,. 298. rue sit-ahrn.s

(coin Saint-Denis). lire comme si les "S" n'y étaient pas, et
I. AIME LAVOIE. Coin aitchel et Coloniale prononcer "tête", "fête".
12<. GUE.NETTE. SENECAL, St.Denis
M. DUMONT. St.Donis (près MIont.itoyai). La jeune fille, continuant sa lecture, arri-
1. J. Il. LANGEVIN. Coin Nlarie-Annie et Borri va au passage suivant:

"La marquise, indignée qu'oi lui tint teste
dans cette discussion, sortit "aussitost" duNotre caricature: salon en maugréant etn

Ici l'écolière s'arrêta court. La jeune fille,
toute honteuse, tendit le livre à son profes-

Pour éviter un quiproquo-qui serait dé- seur, et lut.
plorable,- nous cioyons devoir avertir nos
ecteurs que nous n'eûmes -pas l'intention de ... "En maugréant et en "pestant"' bien
ridiculiser les musiciens de l'orchestre uni- fortl"

versitaire dont nous admirons et respectons X X X
le talent. Quelques bohèmes se paient Je luxe d'un

Notre dessinateur a tout bonnement voulu petit dîner et se font servir à qui mieux
immortaliser les nobles gestes de certains mieux.
quidam dont la joie suprême est de faire de Le valet de table demande l'ordre de cha-
la musique de chambre destructive. cun. Adolphe, le spirituel demande "des

LA REDACTION. fautes d'orthographe".

: . _--Comprends 
pas, monsieur.

-Apportez-moi des fautes d'orthographe,
vous dis-je, répète le bohéme impatienté.

-Nous n'en avons pas, répond le valet
qui ne comprend pas.

-Alors pourquoi en mettez-vous sur vo-
tre menu?

Jimmy le Gracieux et Arthur le Fluet,
confortablement assis dans les fauteuils
mîoëlleux du salon, causent.

Jimmy, en veine de confidences et le coeur
débordant de souvenirs, s'épanche dans l'à-
me compatissante d'Arthur.

Jimmy est triste, son regard reste fixé sur
les arabesques du tapis.

-Ainsi, questionne Arthur, "Elle t'a si-
gnifié tont congé: cruelle, va!

-Oui, cruelle, soupire l'infortuné Jimmy.
-Avait-elle des raisons, au moins, qui la

justifiaient de te sacrifier, ainsi, toi si ai-
mant et si tendre?
-Qu'en sais-je moi: elle ne m'a rien confié,

sinon qu'elle regrettait, qu'elle était peinée,
etc., etc...

Mais la vraie raison, je l'ai sue ce matin
d'autre part. "Elle" ne me trouve pas as-
sez chic, et me reproche comme un crime
impardonnable de ne pas me chausser chez
Dussault, près Saint-Denis, rue Sainte-Ca-
therine.

Et Jimmy se mit à pleurer.

CAF

Café, liqueur universelle,
Nectar aimé des dieux,
Ton suave arôme recèle
Un pouvoir mystérieux.
Tu réveilles liitelligence,
Nourris l'esprit et la gaîté.
Plus d'un chef-d'oeuvre a pris naissance
Dans ton parfum, divin café.

BEN' TAYOU.
("Journal des Etudiants", 1895).

La femme parfaite

Un moraliste berlinois, et, non des moin-
dres, décrit la femme parfaite.

Elle doit ressembler à l'escargot qui ne
quitte pas sa maison; mais elle ne doit pas,
comme l'escargot, mettre sur son dos tout
ce qu'elle possède.

Elle doit ressembler à l'écho qui ne parle
que si on l'interroge, mais elle ne doit pas,
comme l'écho, chercher à toujours avoir le
dernier mot.

Elle doit être, comme l'horloge de la ville,
d'une régularité parfaite, mais elle ne doit
pas, comme cette même horloge, faire enten-
dre sa voix à travers toute la ville... etc..
etc...

Que voilà de vaines paroles, puisque la
sagesse des nations nous dit que la perfec-
tion n'est pas de ce monde!

EAU DE -RIGA
< Pendant que tout renaît à

la vie, que la nature entière
fait sa toilette, étudiants dont
la machine digestive fonction-
ne avec diffiçulté, imiter
l'oeuvre: printannière: faites
un nettoyage complet. Pour
cela, servezvous de l'EAU
DE RtIG et:vomis'renldrez la
iature jalouse de votre état
florissant.


